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SEN TI N CE 

DE DEVX BELLES 

Q_Vestions > SVR LA CV- 
ration des Arcbufàdes &c 
autres play es. 

Donnée 

Par M.Laurens Ioubert,premier Le&eur du 
Roy & Chancelier en l’Vniuerfite de Mé¬ 
decine à Mompelier Confeilier & Méde¬ 
cin ordinaire du Roy de Nauarre. 

Dediee 

tAw tref héroïque magnanime Trince 

HENRY III. Roy de Nauarre,par 
Aiaiftres Daugaron tt) Martel 
fis Chirurgiens or- 
dinaires. 


L’argument des deux queftions eft en la 
pagefuyuante. 
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A TRES-HAVT ET TRES- 

MAGNANIME PRINCE HENRY 

ni, Roy de Nauarre, J. Daugaron &: 

F. Martel,fes Chirurgies & trel'-hitua- 

bles Seruiteurs. Salut, 

Ire 3 ces tours pajjez.no us êsi- 
trafmes tous deux en grad' 
di/pute, de l’efficace de l*eau 
fimple &Jroide pour lague- 
rifon des play es & 'plceres . Üvn foùfie- 
noit effieüefeullefiffiffit, & l'autre le et - 
traire . Sur ces entrefaites fut portée Vne 
recepte dupays de Languedoc , qii*on di- 
foitpropre pour feruir de mefine remede. 
qui donna occajlôn de difcourirfur la pre¬ 
mière quejlion 3 &* dty rapporter d’vn <ür 
d'autre cofiéplufiétéks raifons , tirees tant 
de nps anciens doreurs>que del’experien 
te que nous en auons hem En fin nofire 
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dijfutefujlaifeement conclue, & la que- 
JHon refiluè par Jïtonfieur Ioubert Do- 
Beur en Jtfedicine, notice excellent ‘Pré¬ 
cepteur , & Vojlre JïCedecin ordinaire . 
7)ont nous auons eu vntel contentement , 
que nous cuidons que tant ce difiours,que 
refelution d’iceluy pourra Jeruir de beau¬ 
coup au public. CeJlpourquoj nous auons 
bien o(e entrep 


àrd'adrejfir a Vojlre Jtfaieflé, a laquelle 
nom auons Voué nos moyes, dédié nosper- 
fonnes,pour Vous enjéruir a iamais, en tel 
le fidélité & r.euerence que nous prions 
tref-humblemmt Dieu ( S IR E)pour 
Vojlve frofyerité&fantéi De; 

ÏÏergeracce^. JWy * 

> . ? 5 7 7* 




yî MES TR£S-C VERS 
Freres & amis , maijlres laqués *Dau- 
garon , & François Martel, Chirur¬ 
giens ordinaires du Roy delStauarre, 
tref-fauans <& expers. Salut. 

E nay iamaistant deplai- 
fir j que de me voir auprès 
des perfonnes honnefte- 
ment curieufès> de bon ef* 
prit &: faiioir,qui me folici- 
tent par doutes & belles queftions, à in- 
uenter quelques raifons , &: expliquer 
ce peu que ie iày des caufes naturelles, 
tant en Médecine , que es autres par¬ 
ties de laPhilofophie.C’eft ce que,entre 
voz autres vertus &: louables côditions, 
me rend voftre compagnie tant agréa¬ 
ble , ^ ie ne peux gueres eftre fans vous. 
Pour le tefmoignér plus expreiïement, 
monftrer au public (car ce difcours 
pourra venir quelque iour en lumière) 
que nos propos ne font vains,& inutiles: 
i’ay bie voulu rédiger par efcrit, les deux 
A iij 
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belles Queftions que nous traidafmes 
derniertmét ensemble à Bergerac, chez 
M. Iean Galterj mon hofte ( mtdecin 
trcl-dodç) touchant la curation des Arc 
bufades & autres playes j que plufieurs 
font auec de l’eau iimple &c froidè : qui 
elt vnc procedure extrauagantë &: irre-n 
guliere, & qui femble contraire à toute 
raifon. Ce neantmoins nous auons trou- 
ûê,quelle elt fouit enable ,&c n’a mau- 
uaià fondement : ia foit que les Empiri¬ 
ques en vfent,iàns fauoir pourquoy ils le 
font. On nous a fait aulïi cas d’vne recet¬ 
te apportée de Languedoc, pour vn fe- 
cfèt'merueilleux, & infaillible remède à 
tôutes playes & vlcères, nomiiiêinët des 
Àrcbulàdes. Vous en demandez mon 
adüis, lequel ie vous donne tref-volon- 
tiers par eicritcomme vous l’aymez 
mieux. le lày tref bien que vous elles al- 
lè'2 capables pour en iuger de vouf-mef- 
mès, ayans fait trel-luffifante preuue de 
vos fauoirs, tant ailleurs & de long téps, 
qiiè reffentemènt au camp du Roy de 
Nauarrc nollre maillre, Ou vous prati¬ 
quez Ilheu.;eulèmènt, fagement & do- 
dèment ? ‘que vous y aues fait ( ftioy en- 
\ nant la 
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fiant la grâce de Dieu) des plus meruéil- 
leuf es cures qui furent iamais veues. Tel 
lement q ledit Seigneur Roy, efmeu de 
voftre réputation j & de l’excellent tefi 
moignage q chacun rend de vous deux, 
vous retient à bon droit chèrement au¬ 
près delà perfonne, pour la feruir ordi¬ 
nairement : vous préférant en cela à vn 
bon nombre d’autres qui font de longue 
main couchez en fon eftat,&: à autres in¬ 
finis Chirurgiens qui luyfont prefentez 
tous les jours. Ce quen’eft petite louan¬ 
ge, corne dit le Poete, ains des plus gran 
des, de plaire ainfi à vn grand Prince: de- 
quoy onpeutaufli prendre treficertain 
argument de voftre fuffifânce, Dontie 
crains aucunement de r efpondre à vo- 
ftre demande : toutesfois puis qu’il vqus 
plaift. que iè vous en efcriue deux mdts, 
ie le fèfay volontiers, plus pour vous 
complaire, que pour befbin qu’il èn foie,' 
finon parauëture en faueurd'e quelques 
nouices en voftre art, aufquels voudrez 
per/uader par mes raifons, ce dequoy il 
confie entre nous. A Dieu. Voftre bon 
âftiy, IOVBERTÏ ' , .... 

A Wf 
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L^ PREMIERE QVE+ 
Jlion, problématiquement agitee par 
maifires %)augaron & .Martel, chi¬ 
rurgiens ordinaires du Roy de *Na- 
uarrcs* 

Eft-il pofsible de guérir vn’ arcbufade a- 
ueeques de l’eau fimple ôc froide? 

D AV G ARON. 

E L A femble dû tout con- 
trairé à laraifon : première- 
mët,de vouloir traitter d’vn 
feul remede quelque playe 
que cefioit, en lès quatre di- 
uers temps. Car toute playe (comme auf 
fila tumeur contre naturelles autres 
maladies) requiert autres remedes à fort 
commencement, autres a l’augment,au¬ 
tres à l’eftat, &: autres à la déclination. 
Parquoy c’eft trefimal procédé, que de 
vfer toufiours dés le commencement iufi 
ques 
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ques à la fin, de l’eau fimple &c froide : la¬ 
quelle ne peut finonparauanture ferait 
à vn des quatre temps: comme on pour¬ 
rait accorder du commencement, lors 
qu’il faut repercuter empefcher la flu¬ 
xion des humeurs : à qüoy on peut aue- 
nir,par la côtinuelle application de l’eau 
froide. Mais quand la matière doit liip- 
purer ( ce quelle commence à faire en 
î’augment ) au moins il faudrait de l’eau 
tiede, qui efl: fuppuratiue. Car le froid 
retarde & empefche l’a&ion de Nature, 
en eftonnant &: diminuant là chaleur de 
qualité contraire, en dangier de l’eftain- 
dre, tefmoin la fluidité induitte à la par¬ 
tie. A ce propos difoit Hippocras, que 
le froid efl: cuifant aux vlceres (par ce 
mot il entend aulsi les play es) endurcit 
la peau, fait douleur inliippurable, rend 
la partie fluide, excite rigueurs fébriles, 
conuulfions &: diftenfions. Au contrai¬ 
re (dit-il,au luyuant aphorifinè) la cha¬ 
leur efl: lùppuratoire : ce que dénoté 
grand’ afleurânce : remollit la peau, ex¬ 
tenue, appaife la douleur, mitigue les ri¬ 
gueurs, conuulfions &: diftenfions. Vne 
autre grand’ incommodité renient de 
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fèau froide: c^eft, que en conftipant ? rè£ 
ferrant &: cohdenfant, elle retient & en¬ 
ferme toütela matière, fbit digefte ou iri 
digèfte, tellemét que l’vlcere ne peut e- 
ftre expurgé ou mondifié, pour donner 
lieu à la nouuelle chkir, que Nature en¬ 
gendrera , fi ceft empêchement en eft 
oftê: &pourueü aufii que la partie ble- 
cee ait là température : (qui éft lavraye 
& vnique fanté des parties fiinilaires) la¬ 
quelle peut eftre altérée de la froideur 
de feaü,en dangier de gangræne,par F ex 
tin&ion de la chaleur naturelle. Au 
'moins il ne s y fera ne fiippuration* ne 
régénération de chair qui vàlfê j ains y 
fera pr odüitte vne chair bauèufè& fpon 
gieufe > laquelle multipliera plus qu’on 
ne voudra ,&c ne pourra foufienir vhe ci¬ 
catrice. Car il faut, pour faire de la bon¬ 
ne chair & ferme, vi'cr d’vn médicament 
excicatif & deterfif, que l’on nommé 
Sârcotique : ou pour lé moins abllenir 
de ôè qui fait tout le contraire, comme 
Feau fimple, & commettre totalement 
le faiét a Nâturc. Lé vin y pourrait bien 
feruir , & fur tout le vin doux , lequel 
participe dc ccs deux qualitezéxcica- 
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tîuè te detergeante. Encor plus l’eau 
de vie, ( qui eft vin diftiliê ) ieruiroic à 
l’agglutinatich te incarnation , eftant 
fort excicatiue. Mais l’eau commune, 
qui eft froide te humide , fait tout au 
rêbours de noftre intention , entrete¬ 
nant la playe ouuerte, molle , fale, te 
de mauuaife couleur. Dont parce mo¬ 
yen refifte finalement à cicatrizatiom 
tant s’en faut quelle y puifte aider. 

MARTEL 

TOVTESFOIS Plufieurs pra¬ 
tiquent cela auec heureux fiiccez, tant 
és arcbuzades , que autres playes : n’y 
appliquans rien que l’eau Ample , de¬ 
puis le commencement iufques à la fin: 
iaÇoit qu’il y ayt grande dilacération, 
te mefmement frafture d’os .■ A celle 
expérience foufcrit la raifon. Car c’eft 
Nature proprement qui guérit les pla¬ 
yes , vlceres te fra&ures. Le médecin 
ne faidft par lès remèdes que luy ay- 
der en quelque chofe , te ofter ce que 
l’empefcheroitjcomme font au mal pro- 
pôle,la fluxion, douleur, inflammation. 
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&: autres accidens qui furuiennét à i’arc- 
bufàde. Or l’eau froide fréquemment 
appliquée,empefche tout cela de fa froi¬ 
deur. Car elle repercute euidemment,& 
par conséquent maintient la partie en fà 
température,fans notable inflammation 
ou douleur. Dequôy il s’enfuit aufsi, que 
la chaleur naturelle y eftant conferuee 
én fon eftat, voire augmentée par l’anti- 
periftafe que fait l’eau froide en relferrat 
les pores,eft plus forte à digérer ou cuiré 
&: Suppurer les humeurs fuperflus, &: la 
matière eontufe,tellement qu’il s’en fait 
vn pus tref-louable : qui eft vil œuure de 
la chaleur naturelle bien qualifiée &: en- 
taflee:comme il eft de befoin, pour alté¬ 
rer & Surmonter vne matière ja du tout 
inutile au membre, &la rendre de moy¬ 
enne condition entre le poufry & l’ali- 
mentaire.Ainfi l’eau froide coiifere grad 
Secours à. la chaleur naturelle au faiâ de 
la Suppuration, & c’eft par accident, que 
elle empefche fa difsipation, en l’enfer¬ 
mant & tenant enclofe dam le membre* 
Or apres que on a Suppuré, il faut deter- 
ger ou mondifier l’vlcere : à quoy l’eatt 
Simple fournift SùffiSàmmét. Carelle eft* 
Sinon 
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linon deterliue, au moins lauatiue,en 
détrempant les ordures 8c rinçant l’vl- 
cere, tout ainli qu’on en nettoye vn vaif 
l'eau. Dont par vne iniedion ou embro¬ 
cation faide de haut, on mondifie a fiez 
l’vlcere. outre ce que la partie melme 
reiette dehors par là vertu expultrice tels 
excreniens, &li loin qu’elle peut. Ceft 
empefçhement ofté, Nature engendre 
chair noüuelle pour remplir l’vlcere, 8c 
n’a befoin d’aucun médicament à cela, 
ains de matière propre:qui eft le fang de 
louable qualité 8c quantité meluree.Car 
les remedes qu’on homme Sarcotiques, 
Refont que deterlifs 8c excicatifs, 8c ne 
font que la fufdite mondification : c’eft 
Nature feule qui incarne: il ne faut linon 
pouruôîri qii’elle n’en foit détournée ou 
empelchee v8c faire de forte, que la cha¬ 
leur naturelle retienne fa température. 
Aquoy peut feruir la continuation de 
l’eaii froide,qui empefehe touliours la 
fluxion, inflammation 8c douleur, tôut 
du lonp fle ja curation. Car ce n’efl: pas 
aflez,dy atidir donné ordre pour le com 
mencemeht : il faut continuer, d’autant 
qué tous cés accidens peuuét auenir ou 



reuenir à tous les quatre temps du mal* 
ou par quelque faute du malade, ou des 
afliilans, ou des chofes externes , & gé¬ 
néralement à caulè d’aucune des lix cho 
les non naturelles ,1’vfage ,&c l’abus def- 
quelles couferue ou ruine la fan,tçv lien 
faut autant e/perer à la ferrumination ou 
çonfolidation des os rompus? l’affem- 
blagedes autres parties def-vnies &dc- 
fchirees* comme nerfs, ligamens & ten¬ 
dons : lefquelles font reftablies & recon- 
tiniieespar vne chair calleulç, nommée 
pore farcojde, que Nature produit &. fa¬ 
brique du lang ordonné pour la nourrir 
jture de la partie : &C il ne faut, linon que 
,1a chaleur jiaturelie foit fqrtç *• &c qnil 
luy foit fourny de matière conuenable. 
Finalement on paruiçj^j^ |a çicatri% 
îiôm.qwf gpffi effc œuure d<? Nature, fér 
. lonGalenc-aiitroilieme de la Méthode, 
AuipUeme çhap.à quoy ncantmoins fert 
-de beaucoup l’air extérieur, qui delfei- 
ehf la luperfieie de là nouuelle .chair, & 
i l’en dyrcit tellement qu’elley fprt depuis 
im lieu dç peau. Ce que fera encore 
-mieux l’ea,u delà froideur ,ççi conden- 
endiircilTant ladite fuperficiç: 

comme 



pomme tout froid enroidit &: condenfe, 
encore qu’il foit accompagné d’humi¬ 
dité. Qui plus eft , les vrais condenfàtifs 
font froids & humides, félon Galene au 
cinquième de la vertu des {impies me- 
dicamens es chapitres ix.& xiij.Parquoy 
on peut fouftenir, que l’application de 
l’eau froide guérira {iifHiâmment vne 
arcbufàde, appliquée tout du long delà 
curation» 

I O V B E R T. 

P o y R dire ce que m’en femble, on 
peut guérir parfaitement l’arcbufàde, 
&: autres play es telles; que defttis,auec~ 
ques de l’eau frmple : il n’y aura ny 
enchantement , } ny miracle, ainfr que la 
plus. |>ârt des idiots {e {ont perfuadez. 
Car 1 eau froide a tout ce qui eft requis à 
f entière curation peut feruir à l’in¬ 
tention de chafquetemps, pourueu que 
Nature fait autrement forte, fa chaleur 
vigoureufe, & le corps bipcharnu.Tout 
ainfi qu’Hippocras luppofe & requiert 
enl’aphorhme xxj. du cinquième liur'e, 
à la curation du tetane par l’eau froide, 
verlèe fur tout le corps à grand tas 8C 



lé 

foudain.il veut que ce foit vn jeune hom 
me, bien charnu : &: que cela fe face au 
milieu de l’efté. Car fila perfonne ou la 
partie blecee, eft maigre &ç debiffee, & 
là chaleur debile,l’application d’eau froi 
de affoiblira encor’ plus fa chaleur natu¬ 
relle , qui fè rencontre mal couuerte& 
vnie, dont il s’enfùyura crudité dés ma¬ 
tières qu’il failloit luppurer, comme en 
vn membre morfondu. Ainiî donc,la 
chaleur appauurie ne pourra fuppurer, 
moins incarner ou agglutiner, & encore 
moins ferruminer les os. Mais où lç 
corps eft trouué en bonpoind, & fa cha 
leur gaillarde ,1e froid extérieur la ren¬ 
force d auantage, tellement quelle peut 
aduenir à toute la curation.Car premiè¬ 
rement, la partie refterree du froid n’ad¬ 
met la fiuxiô des humeurs, & s’exempte 
par confisquent de douleur & inflamma 
-tioii. Nous auons deux genres derepeî- 
lans largement dids : f vn aftringeant,&:‘ 
d’autre refrigeratif. Celuy qui a ces deux 
^qualitez enfèmblement conioindes, eft 
Je pliis fort & ri eftroidement did repel- 
lant/duquel il faut vfer au plus grand ber 
'fbiii: c’eft à dire où quand le membre 
eft moins; 




eft moins vaillant à refift'er,'&? fa charge 
de la fluxion eft fort imp etiieufe: Les au- 
très deux lüffifent > là ou Nature eft au¬ 
trement robufte : comme l’eau froidè 
forment reiteree. Qtiant à la ftippùra- 
tion, ladite eau y lèrt par accidenr,àiiifî 
qu’il a efté dit par l’affirmant : pourueu 
que le corps, ou le membredoit en bon 
poind (comme il a elle dit) &: la chaleur 
naturelle gaillarde. Car outre ce , qu’à 
Nature forte rien ne lemble impoffible, 
comme difent nos médecins, celle appli 
cation la fortifie d’avantage. Puis tou¬ 
chant la modification > il eft certain qu’il 
y a deux fortes de mondifier ; l’vne eft 
par medicamens deterlîfs, & l’autre par 
lauatifs . Les deterfifs font ceux qu’on 
nomme Sarcotiques doux làlez, ou a- 
mers. car les acres vont plus auant, eftas 
délia corrofifs. Les lauatifs font aigus &c 
liquides, comme l’eau &c femblables li¬ 
queurs fades : lefquelles n’ont qu’à dé¬ 
tremper les ordures, &: rinçer ce qui les 
contient : ainfi qu’il a'efté cy deftus tref- 
bien remonftré.Quant à la cicatrilation, 
il faut accorder qu’elle fe fait allez par le 
moyen de l’air extérieur, qui delfeiche 



la fûperiîcie de la chair nouuellement 
produite. Mais d’abondant ,1a froideur 
de l’eaufimple 1 accéléré euidemment, 
quand elle condcnfe &c referre tout ce 
qu’elle attouche * Par ces raifons, outre 
l’experience bien obferuee &: verifice 
de plufieurs, il appert fiiffifàmmeiit, quç 
quelque arcbufàde peut eflre guerie 
par la feule application de 
l’eau fimple &: 
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s sconse QJU E- 
JHon,diJçourùèpar JrC. Imbert,a lare ~ 
quijition de matjlres laques ‘Vaugaron 
François JkCartel, Chirurgiens or~ 
dinaires du %oj de 2ST auarrç^,. 

iPèladeco&ionà toutes playes & vlce- 
res, nommément des Arcbuiàdes. 

L y a pour le jourd’huyv- 
ne recepte en grand vogue 
&c réputation, que les Em- 
pyriques employent aux 
Arcbuiàdes,& à toutes au¬ 
tres playes ou vlceres : promettans de 
guérir par icelle toute Solution de con¬ 
tinuité, foit reliante v ou enuieillie. lia 
recepte eft telle: Prenez de la racine d’a- 
riftolochie ronde, & bagues ou fruit de 
laurier, de chacun vne drachme : de* 
efereuiees* prifes en plaine Lune, &c ré¬ 
duites en cidre dans le fbarjdeux drach¬ 
mes, feuilles de fherbe. di<5te Pruneljç 
'^? ' B ij 





feichecs à l’ombre,vne pbignec:o u bien 
autant qu’il en pourra dedâs vile coquil¬ 
le d’ccuh T ont cela réduit en poudre, & 
lié dans vniinge : quçnjEait bpullir,auec 
vne poigneè de làpéruerrche* dans Vh 
pot de terre verniflé, en trojsiiures de 
vin blanc, à la côlumption des deux par¬ 
ties. De celle- deçodtion,le malade boit 
trois ou quæmeouces le.t9.açui ? trqis.Heut 
res auant le repas : & les vlccres en font 
fpnientezd.aue^, .arroufe^, puf^ringuez 
de lîx en fix heures, loing des repas : puis 
on met pardeflusvne feuille de choux 
rouge mouillée de.Ia decôftion, &lùr la 
fçuilk vniinge mouillé de melmes. À la 
vérité b c’eU vr médicament bien proprç 
aux vkereè,qurneireqmerentlî,non ellre 
nett04yez;&:.delîéicheiz,aprcs que i’inflâ- 
mattion eft padee^i la fluxion; anjdffcee, la 
mari ere lùppürce,’ de la dôiiléur appailèe. 
Mais'réiicQmmencementdes; playes^ fo- 
y èn£;cqntufes bu Amples ii voire melmes 
kn 1 aùgment ,,.gtandis que lafluxio ouin?* 
flammafcion perlèuerét,il ne vaut rien, & 
-ne féroit qiife empirer, ladifpofition.Aul- 
• fiks:empiriquesoquh én -mmmifitér 
°|)loy eut paé^olohtjehjlinoiiitojîlceres 
p H qui ont 
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qui ont eu quelque trai&&prog'rez,del- 
quels les Chirurgiens ne peuuent auoim 
la raifo»par;leurs,vngués,emplaftxes,hui. 
lc$& cataplasmes; Et c’eftle plus ibuuet,. 
d’autant qivifes’amufent à la feiflepame 
vlcetee^egligedUs le refte du corps,mal 
noürry âcmeaicamété: comme li la par¬ 
tie pouuoitjvjurç * &c auoir-force d’elle 
meflnes. Cfes.empyriques auec bonerai- 
fpn (laquelle ils ignorent toutesfois)pre- 
ijçnt à guérir en peu de temps ces mala¬ 
des tranfîs 8c aflâmez : qu’ils nourrirent 
bien i&'leux donnent de ce breUnage* 
outre .ce qu’ils en appliquent fur les vl- 
<mç$ j comme'dit eft. C’eftvne bonne 
procedure ; càril ne relle plus que deux 
ifldicàtiénsiadxeouter) Laprémiere eftj 
dere^ûele corps debifle,jnany & afFoi- 
bli>par la precedente abftünencejoù per- 
fbadee ^ordonnée, on contingeante, à 
oaufequele malade, nepouuoit manger 
durant la deure, l’alteration, l’inflamma¬ 
tion, & les grandes douleurs. Or de-la ré¬ 
fection du corps,il s’enfuit que Nature 
fe renforce* &c aquiert de bonne matière 
â remplir les vlcefés, les incarner 8c con- 
folider. Autrement, le membre.vlcerç 
B iij 



n’engendre que excremçrit&ordure 
caulc eLe Ta foihleffeidoîic procéder nbu« 
ueaux abfcez fai&s parvoye ounranieref 
de congclBoh, lefquèk on rapporté &îl 
attribue' aquelque defluxitfdnumeursb 
A rai Ion de laqu elle faulïmè^t pmenW 
due, pn ordonne encore plus grand die>n 
te éu iabftinènec qu’au parauakc, & fatè 
on vlèraupatrient ! mateçnriâdâ feicteïi 
pour corifunser ces humeurs î ^ais au' 
contrairedeleur intentipn^taîntiplias ùW 
aflàméiecorps, tât phis le font 4’abfcezi 
lelquck on perce tantdftoçiâ tantoft là^de- 
lbite qn ? eà lin la pauurepeau e{lpertufc> 
feei comme vn criblefrdBtlemûiade bie*i> 
fbuuént medrt enfimtrknfictfS[ 
qu’on attribue I fa caooehy.mie. Et oft 1 
luytromie^oulioursYi^i petite rfièurêb 
qu ©nnomme lente, laquelle «’eft {m& 
que au coyps tèc &: aride/la chaleur é# 
necellairement acre ôè niordicâte.^’eft» 
donc à faiité de no urr&tùrei que 
la aduient; ainfi que moriftrebieh le fu &*■ 
cez de là curation, quâdles empyriques 1 
viennent à lés remettre aux bÔnès viaii^ 
des,qu i humeéfent'/ublfantihquemèn'd 
& au vin qui aide à la digeftion, fortifié 
lacha- 
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la chaleur naturelle, &refed les.eïprits, 
Adonc nature eftarit résiliée,reinile 
&:reftauree,pênt guérir les vlceres, ai¬ 
dée dèl’antre fecours qméft la fécondé 
i^tèrttion pu indicationfalloir èft , def- 
feichér les fuperfluitez tanrinternes que 
de fvlcere , en confomant les matières 
antecedétc & Conioin&è, parla boiflon 
&c 1 application des mëdicamens appel¬ 
iez vulnéraires , comme eft la iiiididc 
deco&ion. Et c’eft Vriepratique tref-an- 
cierine : ainfi qu’il appert clairement des' 
potiôs que deferit maiftre Guy de Chau 
îiac,en la curation commune des play es, 
Tr. iij.do.l. chap. j. deduilànt la quatriè¬ 
me intention : auquel lieu il femble vui- 
dtrla qüèftionproppfèe, diiànt:Des po¬ 
tions' qu’on a acouftumé d’adminiftrer 
iiix bltcëz ie dis que n’ay acouftumé 
dé donner aucun, bruuagé aux play es 
nPuuelles. C art elles potions font chau- 
des & apperitiues, emeuuént le iàng, &: 
préparent la playé à ftux &: apofteme. 
Mais aux vieux vlceres reduiéts à ftftule 
&: achancris, &c. ié les ay quelquefois 
péf mifes.T outesfois les ancicns,comme 
Xogier, &: les quatre maiftres, admini- 
B iiij 
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ftroypnt indifféremment ces breuuages 
àtqutys play es ôç : ff a dures, qu’ils, çom- 
pofoyent pour la plus part de la. garance 
(dite RubiaiÇnLfjor.-} des confouldes ?) dti 
plantain }î dç : }*amanafi.e>-du cheneuè,des 
çhqpx rouges, de L’herbe Robert ou du 
ch^panrier, pied de pigeon, caryophyE 
late ? :langue de chien, pimpernelle, pilpr* 
feUe, lemblablcs,.defqueîles ils tiroyët 
le jus, ouïes cuifoyet en eau,vin & miel. 
Et en donnoyent chafque matin demy 
quarteron à boire, &: deffus laplaye. ils 
lioyent vne feuille de choux rouge à 
l’enuers,jÇiatin ôcÊoir.. Et ceç.çmpyri- 
ques affirment, que fi on vomit le bru- 
uage,c’ell mamuais figne : & s'il cd rete¬ 
nu, & qu’il forte par la playe tel qu’on 
l’aprips, eft bon ligne. Ainli Dieu leur 
aide.C’eft bien pis de Thierry & de Hen 
ry, qui commandent de donner du pu- 
mant ou claire tresfort, à ceux qui font 
fraifehement bleffiez à la telle Ôc a la poi 
éirine. Iene fay d’où leur vient celle fo¬ 
lie: mais ie lày bien , que Galène ne le 
commande pas. Voila comment le bon 
do&eur rejette fort tels bruuages,pour 
le com- 
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le commencement, non pas apres quil 
ne faut finonabfterger^sdefleicher, in¬ 
carner &c confolider. Suyuant laquelle 
obferuation &: doctrine,il p.rfioqne en la 
curation generale des play es dqla tefte, 
Tr.iij.do.ij.chap.j.traittant les neuf eem 
muns dpcumens ( & c’eft le penultief- 
me) pour effoli,er & rejettcr les efcailles 
des os qui pourroyent demeurer en ar¬ 
riéré, vnc poudre à boire, compofee de 
p imp ernelle,b etoine, caryop.hylatc, va¬ 
lériane & olmunde: &c de lapilofelle au¬ 
tant que de tous les autres enfemble. Ite 
en la féconde intention de la cure des 
iî:ules,Tr.iiij.do.j.chap.v. il en met deux 
peceptes, ;gt ! ehfon Antidotaire yTr.vij. 
do.ij.cHap. j. iLdefcrit le puman defîus 
mentionné de Thierry & de fes compa¬ 
gnons (qui eft vn claire bien piçquant) 
&: vne poudre femblable àla preceden¬ 
te, linon qu’au lieu de la caryophyla&e, 
il met de la racine de gentiane. Ce qui 
eft répété en fa petite Chirurgie, do.i) f 
chap.j. oùiladioufte, qu’il faut faire le 
figne de la croix ?&c dire ces verfets de 
Dauid 
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JD exteira Hominifech yirtuttâ, 

Dextera Domim txaltauit mû. 
Nonmoyiar,(èd'Uiuam > 

Et narrabo opefa Domini. 

Cafhgans cajligauit mc y , 

Etmorti non rradtdtt me. 

Plüs eri fon antid.cr.vij.do.ij.tH.v.'pàÿ- 
îant des remedes delà poi&rihe, il de- 
lèrit'deùx bruuages pour lëS'plâÿes de la¬ 
dite partie : où il repère le dire du peu¬ 
ple î que fi lepatienrles-voftirt-, il n y i 
p*6 r irit i 'd’ëlperancc de fa guenfon. li en 
‘érf totii’dè* mefîhe éferit èri fa pëtitè Chi 
rürgie, au neufielme chap. de la féconde 
do&rint. De tous ces proposil apbëïte 
iiifïft^mët, que ce tf àb d aùioiurd’ltuy 
qti’ok gïedcces : bruuag£$ 'pôchdmménl 

puratioh bSrïaicte, il ne relie plus que à 
deterger &: [ièlleicher lvlcere,polir l’in- 
. ^ëh^t^^iêdftTdiidpt; Ôr de telsbruuà- 
geS où eh pèliDçoinpoTef gradTnfombrd, 
!çs Vus difterens des' aim^ én elpiete, 
rhiis réuëhahstôitsà vn genre j &; rclphn 
mAFàtfKiMOTcBpel comtlie ceftuy-cy 
d’ariflolochie, bagues de laurier, cendre 
d’efcrcuices,prunelle &; pcruâche 3 bouil 
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lies en vin blanc. Car levin efl &jpfe cotu 
uenable aux vlceres, entant qu’vteerés 
(ainfique rémôflre Galene en fameeho 
de) defTeiehant les liiperfiuitcz qyi em^ 
pefehent Tagglutinatidn Sc vnionadea 
partiesi’ariftolochie aulfi, amerète- W* 
peu acre,nettoye le$ plusords& laies vl- 
ceres,efface lapourriture,ircfout>S2Jdiflfr 
pe l’humeur fiip erflu jexfolie les 
tiré téütèS chofes eftrangieres qui font 
dedans l’vlcere. Le fruiéfc de laurier reà 
fbutfdrt,&: deffeiche en abflergeant. Là- 
cendre des efcreuices deflèichc èxeeï- f 
lemment bien.La Prunelle, diéie confO-l 
lidâ média,amère & aftringeante, re-i 

fermépâs feulement les playes, ainSàufïi 
tait fondre le fàng grùmelé dés m'éürcrif 
fetireS oit cont ufions. A icelle on pour- 
rOit ftïbflituer l’VImaria,& la Nicotiane, 
auiourdhuy efprouuces à cela mêfrû& 
Laperuanche, ameré&: vn peu aftfi# 
geante, fort recommandée par Diofëé 4 - 
ride par GaleUe aux vlcercs dësbc^* 
aux ( qu’on nommeDyfàntere) 
tref bien à celle inrention.Outre totf 
cesqualiiëz & v ertésmaéifeftes/lf rfy \ 
aucune defdides drogues qui n’ait effi 
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cace & propriété contre qudque venin* 
oupoifon. Dont je penfè. que celUÿsqui 
alimenté ce remede contre les arcbulà,- 
des, à rpenfé quelles tiennent du venin» 
comme tient l’opiîÛQn commune.Amfir 
çefte déco dion ne doit eftre mdpcifee,! ; 
ains reçeue auec approbation* pour en 
vfer aptes que f vlcere eft réduit à la {ûC- 
dite condition, ainfi que nous faifb.ns,tâc, 
de cefte mefme,que d’autres fèmblables 
infinimêt diuerfiÂeés.en matière ido¬ 
les çt\proportions* desdimples jfèlonfa 
diuerfité des corps, blelfez 6c de leurs, 
parties,du tcmps:&.fâifon de 1 année, d& 
la çegipn, 6c des çbmmoditez prdentfes; 
(car : tO!Ut ne fe troulte par tout) qqi- nous 
donnent autres aduis 6c moyens : fans 
quenoiis attédipnsàvne feule recepte* 
comme font les empyriqües, à faute dô 
jrafon & itigement. Dont iis ne peuuent, 
r eninuenter, ne guo.res.bie ÿfèr des re- ! 
jT.cdes que nos fèmblables, (no ies leurs) 
oit rnuenté, 6c que nous inuentons ott; 
cdnpofons iournellement. 

OR ENSVIT , LABEVR. 

EPI- 





EPIGRAMME DV SIEVR 


A LEP H > EN RECOMMANDA- 

tion de ce petit traitté. 


QVI y eutfçduoir comme Finiure, 

Qui vient diutfer la nature. 

Par la nature fe refait: 

Comment le naturel parfait 

Ne trouue rien de fi extreme > . : •itv.Yï' X 

Quilnaitle remede enfoy-mefmc; 

Qui'voudra desfùbtils humains 
Iuger les artifices vains: 

If autre coJré % comme nature 


Sans l'art ne fçauroitfaire cure: 

Que de nature l'imparfaici. 

Par l'art feullementfe refait: 

Comme l'art au danger extreme 
S çaitimmiter nature mefne y ' 1 

Que fins luy L'esfortdeshumaimy ^ 

N'enfante que desfonges vains , 

Quon life pour yfatisfaire ' 

Ce paradoxe^fon contraire. 

Voie «ppuytfla noüueautéy 
Jy'vne do&e-fühtilitéy 
It dire contre le Aouueauy 



le do&e,fubril , &• le beau, 
puis à Tvn <&* Cautre contraire 
par tant de raiforts fatisfaire. 
Que la nature des humains , 

Et les arts ne demeurentyains : 
Que l'artfott la nature extreme. 
Et la naturefoit Cartmefme : 
Que ce que la nature a faicl. 
Par l'artificefoit parfaiÇli 
Et que Part foit la créature , 

Etfimple ouurage dénaturé. 



I.G.M. Ï.D.F.M. 

Taire te peux, o bonguydon. 


Car Vaugaron 
Va fin nom rendre immortel". 

Comme fait aufii Martel 
Son compagnon. 

Des mefmes? 

Qui voudra comparer Z>aygâron&* Martel 
quelqu'yn des anciens qui eurent yn art tel. 
Chirurgiens excellons , il ne pourra moins dire. 
Que, cefontlesfameiixMacbaènJodalyret 



